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CS N'ÉTAIT PAS FAUTE D'EAU 
Ce n'était prs le manque d'eau qui 

fiait la cause que le petit moulin du 
Bras ne marchait qu'à de longs inter
valles pendant deux ans. Plusieurs 
aarrUjues d'huile de noix.auraient dû 
Mte en vente àBarbezteux etaAngou 
téme au lieu d'être remisées au mou-
fh. Voyons donc un peu ce qui avait 
iausâ cette apparente négligence. 

La propriétaire en est Madame Cri
a r d ; c'est elle qui, personnellement, 
latt marcher le moulin ; pi.r con-é-
traent, lorsque les meules restent 
immobiles dans la bonne saison, les 
gens, loin de s'en prendre au manque 

d'eau, blâma'ent la brave dame. Bile 
nous donne aujourd'hui la solution de 
cette énigme. 

« Pendant plusieurs années, dit-elle 
dans une lettre, ma santé n'avait pas, 
été des meilleures. Je me sentais de
venir si faible que c'était à' peine si je 
pouvais travailler. Je me dérendais de 
mon mieux contre le mal qui s'empa
rait de moi, <ar j'avais à élever ma 
famille et à diriger ma maison et mon 
commerce. Ma maladie provenait de 
ladigesiion. Il m arrivait souvent de 
rendre tout ce que je venais de man
ger. A la sutte de ces vomissements 
répétés, j'avais la poitrine et l'abdo
men excessivement douloureux. Je de 

venais d'une très grande maigreur. 
J'étais blême et j'avais souvent le ver
tige, au point de, trébucher à chaque 
instant en me livrant à mes occupa
tions. J'avais la langue épalsse,ungoût 
amer dans la bouche et-une granie 
disposition à la constipation. J'étais, 
en outre, si nerveuse, que mon som
meil s'en ressentait beaucoup.J éprou
vais dans les reins, au dos et aux 
côtes des douleurs qui. parfois,étaient 
si vives, que force m'était de tout 
quitter. Il en résulta qu'à la longue je 
dus abandonner mon moulin qui ne 
m'était plus qu'une charge, au lieu 
d'être mon gagne-pain comme autre 
fois. 

» Pendant les deux années qui sui
virent, je gardais la maison, soit ali
tée, ou a-sise au coin du feu. J'en 
venais à désespérer de ma guérison, 
car je sentais ma fUHappTocti«*f&t je 
me mettais à pleurer en «engeent à 
mes enfants. 

»Un jour, j'apprenais que plusieurs 
personnes de la commune de Mont-
Chaude avaient été guéries par la 
Tisane américaine des Shakers (un 
médicament découvert en Amérique 
et vendu en France par M. Fanyau, 
pharmacien à Lille (Nord) de mala
dies en tous points semblables à la 
mienne. Je me procurais don.; ce re
mède et sans plus tarder je me met

tais à en faire usage. Au bout de huit 
jours j'allais déjà mieux. L'appétiftno 
revenait et je sentais que la nourriture 
m e profitait. En moins de quinze jours*-
l«s-vomissemeDfs/_ftv»»e«r cessé — et 
désormais je dormais -bren la nuit. 
Trois flacons de cet execl'ent remède 
m'ont complètement rendu la santé. 
Il y a deux ans de cela, et pourtant il 
n'y a pas eu l a moindre rechute. Je 
m'occupe du moulin comme autrefois 
et je vaque à mes affaires sans en 
éprouver la moindre fatigue. Je vous 
remer.ie mille fois et je proclamerai 
toujours l'efficacité de la Tisane arrê-
ricaine des Shakers lorsque l'occasion 
s'en pré-entera. (Signé). Mme Brizard, 

j moulin du Brez, commune do Monl« 
f chaude, par Karbezieux (Charente) le 

24 février 1S9&. » ' 
La signature ci-dessus a été fégali-

sep par M. îSlaireC maire Ue Mont-
chaude. 

Tous les renseignements con-ornant 
la Tisane américaine des Shakers 
sont envoyés gratis et franco à qui« 
conque en fait la demande à M. Oscar 
Fanyau pharmacien à Lille (Nord). . ( 

P r i x d u fis c o n 4 Ir . 5 0 ; I j 2 flacon 3 f r 
D é p ô t — D a n s l e 3 ç r i n c i p a l e s P h a r m a c i e s 
Dépôt Général — Fanyau, pharmacien* 
Lille, Nord, (Franco). 

tTCILLETON PC 28 NOVEMBRE - K'139 

LA BELLE SAMH 
PAR PIERRE A R N O U S 

— Gardez-vous en bien l fit-Il toute-
lois. La patronne vous enverrait prome-
aer, et elle aurait raison. 

— C'est que le voyageur est ici depuis 
deux ou trois Jours seulement, et vous 
comprenez qu'il ne m'a pas dit son nom 
i moi. 

— Eh bien l et ses lettres?... Est-ce 
sjue vous ne lui montez pas ses lettres 
M matin ? 

—11 n'en reçoit pas I 
— Allons, vous ne voyez aucun moyen 

Je me renseigner ?.. C'est Lien fâcheux, 
mais c'est fâcheux surtout pour votre lo
cataire... Voici toujours les cent sous 
que je vous ai promis. 

Et Prudent fit mine de s'éloigner : 
— Attendez donc l s'écria le garçon qui 

tenait évidemment à gagner son argent, 
l e vais tout de même voir. 

Prudent s'écarta de quelques pas. 
Quelques minutes s'écoulèrent etltvit 

reparaître le garçon. 
— Frédéric Vigourel I lui Jeta celui-ci 

Cens l'oreille. Seulement, si la dame 
tient réellement à le voir.qu'elle se dépo
sée l II part demain... 

— Pour où 1 
— Ah ! vous m'en demandez trop, par 

exemple t 
— Merci, mon brave et au revoir ? 
Prudent s'éloignait. 11 se réjouissait 

Intérieurement, se disant qu'il n'avait 
pas perdu son temps. 

Mais une Idée fixe le hamait à cette 
heure. 

il fallait empêcher le bandit de par
tir. 

o n ne pouvait pas courir après lui à 
travers le monde. 

Et comment s'y prendre ? 
Avertir Récourt ? c'était un moyen 

bien hasardeux. Une nouvelle rencontre 
entre les doux hommes étaient impos
sible (îeorpes refuserait do se battre. 

Prudent ne laissait pas d'être embar
rassé. 

Mais tout a coup cette Idée lui vintque 
le plus simple ttalt encore d'enchaîner 
l'homme par les doux liens de l'amour. 

Pourquoi n'avoir pas recours au billet 
de Sarah, à ce mystérieux billet dont 
Prudent ne s'expliquait pas bien la na
ture ? 

C'était cela qu'il fallait faire et pas au
tre chose. On gagnerait bien un jour ou 
deux. Ensuite on verrait. 

L'ex-noialic n'hésita plus. • 
De toute la vitesse de ses jambes, il 

filait maintenant vers la maison où le 
gitano lui avait dit abriter sa précieuse 
personne.' 

— J'ai retrouvé votre homme t lui 
dit-il-

— Tiens ! Il n'est donc plus mort à 
présent ? 

— 11 vit 1 
— C'esr singulier ! exclama Martlnez 

qui, convaincu maintenant d'avoir été 
roulé par Sarah, se demandait si Pru
dent ne cherchait pas à le rouler à son 
tour. 

— Ce n'est pas plus singulier que ça ! 
reprit celui-ci. C'est Michel "Marchand 
qui est mort et c'est Frédéric Vigourel 
qui est vivant. 

— Frédéric Vigourel t 
— Oui. C'est un nouveau nom. Son 

suicide n'était qu'une ruse destinée 
évidemment à dépister ses nombreux 
ennemis. 

— Vous ne me trompez pas T 
— Je vous jure que ce que Je vous dis 

est l'expression même de la vérité. 
— Et où loge-t-il T 
— A l'hôtel même où vous n'avez pas 

su le découvrir l 
— il faut y aller I 
— U» peu de patience. Si la lettre que 

vous avez est au nom de Georges de 
Vauthiers, on ne voudra pas s en char
ger. 

— Mettons-ia au nom de Vigourel... 
— l'as de ça, l'ami... Si vous opérez 

cette substitution d'adresse, l'homme se 
sentira découvert, il fuira. 

— Quoi, alors ? 
— Attendez .. 
Prudent cherchait une solution, il 

l'eut vite trouvée. 
— Donnez-moi la lettre I fit-il tout à 

coup. 
Mais Martinez se sentait redevenir 

déliant, il hésitait à se défaire du pré
cieux billet. 

Cette hésitation n'échappa pns à l'œil 
perspicace de son compagnon. 

— Donnez donc ! répéta t-11. Croyez-
vous que, moi aussi, je «'ai pas des mo
tifs puissants «l'en vouloir à ce bandit ? 

il arracha presque le papier au gitano, 
puis il entra dans le bureau de l'hôte). 

-- Madame, dit il à la patronne.je vais 
avoir besoin pour des amis a moi, d'un 
appartement dans votre • maison. Vou
lez-vous m'en montrej un ? 

1.'hôtelière seleva avec beaucoupiVein-
presseincnt. El!e prit plusieurs clés ei 
les remit à un g.rçui qu'elle chargea 
d'accompagner le visiteur. 

Prudent avait trop compté sur sa 
chan.-e. 

Ce n'était pas le garçon qu'il avait 
déjà vu. 

Mais tout n'était pas perdu pour 
cela. Il espérait bien rencontrer son 
homme au cours de sa visite dans la 
maison. 

Cela ne fut même pas nécessaire, d'ail
leurs. 

Le guide de Prudent lui montra d'a
bord un petit appartement sur le palier 
où se trouvait la chambre n- 10. 

-- Ce n'est pas assez grand ! observa 
l'ami de Raoul. 

— Oa'àcelà ne tienne ! répliqua le gar
çon. Nous avons un locataire qui part 
demain et qui occupe la chambre à cô
té, on pourra toujours la donner aux 
amis de monsieur.,. 

-- Voyons la chambre. 
— Je vais d'abord m';issurer que le lo

cataire est absent. 
Le locataire n'était pas la. Prudent put 

voir sa chambre, c'était tout ce qu'il dé
sirait. 

il pria son guide d'ouvrir la fenêtre.et, 
profitant du moment oit celui-ci lui 
tournait le des, il déposa la lettre sur la 
table, bien en vue, après quoi, il redes
cendit pour déclarer a la patronne que 
ce qu'il avait vu lui convenait parfaite
ment et qu'il reviendrait le lende
main pour lui donner ui.e réponse dé
finitive. 

Le tour était joué. 
Oui, mais il était pe '.t-ttre nn peu trop 

audacieux 
Quelle tète ferait Ceorges en trouvan 

sur la table ce billet mystérieux ? 
son premier soin serait sans doute de 

ê demander par où il était venu, ce qui 
le conduirait naturellement à interro
ger le. personnel de l'hôtel pour savoir 
qui l'avait apporté. 

Dans ces conditions, il était à peu près 

certain que Georges n'irait pas au ren
dez-vous de Sarah. Sa première pensée 
serait au contraire pour avancer l'heure 
de son départ. 

P.estait donc à s'assurer que le billet 
toucherait le destinataire et qu'il n'au
rait pas pour seul effet de le mettre en 
fuite. 

Prudent se garda bien de Charger qui 
que ce fut de ce soin. 

-- <:a y est .' dit-il à Martinez quand il 
sortit de l'hôtel. A présent... 

— oh, je sais ce que j'ai a faire, répli
qua l'autre. 

Et il planta là notre rusé personnage 
qui alla palicmment s'installer chez 
un marchand de vins du voisinage, 
comptant bien, après y avoir pris nue 
consommation quelconque, y dîner et 
même y dormir, si cela était néces
saire. 

XIV 
L'agression île la rue d'Assas 

Pendant ce temps, Sarah, déjà ou
blieuse de ses projets de vengeance, 
dinait avec Perroty dans un restaurant 
des Champs-Elysées, ensuite de quoi elle 
se faisait conduire dans un des jardins 
concerts du voisinage afin de s'y distraire, 
un brin, car elle avait, disait-elle, du 
vague à l'urne. 

Le temps était superbe, mais il faisait 
très chaud. 

L'établissement était bondé. 
Tout le dessus du panier boulevardier 

qui n'était pas au bord de la mer se trou
vait là. 

Sarah pouvait mettre un nom sur 
presque tous les visages, et naturelle
ment, elle fut bientôt le point de mire 
d'une foule élégante parmi laquelle se 
trouvaient quelques-uns de ses anciens 
adorateurs. 

Le petit La Ifague fut le preml erqt 
vint la saluer. 

— Et votre ami M. de Réconn, lui de» 
manda-t-elle, que devient-il? 

— Il végète. 
— Comment cela ? 
— Je veux dire qu'il est tilste. Vons 

Ignorez peut-être qu'il est en deuil de 
sa sœur. 

— Je ne savais pas, en effet... 
— 11 ne sort plus, on ne le voit ja

mais.. . Hé I mais il me semble que j'a
perçois là-bas une ligure de connais
sance ! . . le baron Goldsmichdt en per
sonne, lin voilà un qui va êtro heureux 
de me voir ici ! Vous ne connaissez pas 
le baron ? 

— C'est'très spirituel ce que vous di
tes là, vicomte ! 

— Expliquez-moi... 
Perroty crurdevoir intervenir. 
M. de la Hague n'a jamais habité Tou

louse. Il peut ne pas aavoir quevous ôten 
brouillée avec lui, sarah ! 

— C'est juste. 
Et, de fait, le comte ignorait la liaison 

du baron et de l'actrice, à plus forte rai
son, leur rupture récente. 

Il s'excusa en riant : 
— Vous savez que j'ai toujours été le 

pûncefles gaffeurs I 
— C'est bon. N'en parlons plus... Par

tons, Perroty t... Je ne veux pas que cet 
homme me voie ici. Il pourrait croira 
que je cours aprèï lui... Faites-vous cent 
pas avec nous, cher ami ? ' 

Celte invitation s'adressait à La Ha
gue. 11 l'accepta galamment. 

— Trop Batte l dit-il. De quel coté 
allons-nous ? , 

sarah ne Tépondait pas, elle était 
maintenant soucieuse. 

Attention ! dans voire intérêt, arrêtez-vous ici! 
r USEZ LÉ 

I0UVEAU TARIF D'HIVER DE LA CHAUSSURE COOMANS 
F A B R I C A T I O N D E L A M A I S O N 

••Minet hommes en veau cambré, extra-semelle*, cuir fart »*•» 
Battis.* homme* en veau n t p i , élastique, en Derby ou balmoral claqué veau 
•otliues hommes en Tiau mégis, élasL, clan, mégis, vache ou veau Ternis ou veau amer. J J-Jî 
Bottines homme* an Teau mégis Derby ou balmoral claqué ' • • " 
Soi Unes homme*, napolitain, en veau très fort *.-- ' •• 't*3 

Bottines hommes, napolitain cuir *•**? 
Bottines hommes mégis élastique on boutons claquée vean vernis *,*J> 
BoUines hommes métissa élastique ou lacets, claquée métis on cuir s.ira 
Bottines pour Dames en mégis, boutons ou lacets arec ou su i s eropeign* T«rni* 7.15 «t J . » 
Bottines pour dames mêmes en métis glacé 4,95, mat avec empeigne verni* o,4o cl.0.95 
Bottines pour dames en chevreau glacé «itr*. claquée vernis a bouton* ou lacets 1»,4S 
Bottines p-?nr dame* en chevreau glacé extra, sans on «vee empeàsrn* verni*, bouton* 

• a lacets, double peluche, talon Louis XV a SA 
BoUines en tout drap a élastiques, bouton* ou lacets, . . . . . . S X 
Bottines en drap a élastique*.doutons ou lacets, claqué vache verot* 7.4» •» 7,*0> 
Bottines pour fillettes et enfants, dans toutes le* séries et à tout pria . , , . . . , . , . 

Souliersdetoat genre dep. 2,45 jusqu*7,96 ordinaire, le* fantaisies perle», ele 7,45 * 11,45 
Bottines hygiénique* en drap claque vache vernie, 3 boude* hommes 0,95, 7,85 et »,95, Dames 
•,»*. 6 95 et 7 95 fillettes 4,95 entants 3 S», faftota 2.45 , . . . 
Galoches et socques, fantaisie et ordinaire, paatouflles mu les. chaussons confortable* e tc . 
Caoutchoucs, snowbouls et lawn-tc-nia, meilleure marque grand assortiment des guêtre*, de
puis 1,95. souliers pour MM. les gerfons de salle, marque de la maison l'Ydèal. Grand «noix as 
chaussure» de lux*, en cousu m r w , fabrication de la maison. Choix extra d* soulier* cyclistes. 
«•nui* S »5. 

SPECIALITE DES CHAUSSURES SUR MESURE 

A LA CONCURRENCE, 34-36, RUE BLANCHEHAILLE, ROUBAIX 
atelier des Réparât ioa» à prix réduits Fabrication d* la Maison — Deai-gro* — Détail 

IMPRIMERIE OUVRIÈRE § 
28, Rue de Fives, LILLE 

Gérant : P. LAGRANGB 

' : * ^ ' 
FACTURES - MANDATS; - REGISTRES 

Circulaires,- Prospectus^. 

TETU OE LETTRES. - CARTES DE COMMERCE ET DE VISITE 

Avis de Naissance et de Mariag» 

SPiGUUTÏ DB L5TTBES DI FAIRE PART DB DÉCÈS IT D'OBITS 

-J^FFICHES DE TOUS FORMAT? 

EXÉCUTION RAPIDE DE TOUTE COMMANDE 
TTrTWWTtîfTfT»TfïT!fWTfTWfTTTf?T ff m f l W 

HOTEL VICTORIA 
•RUXELLE3, Rue Auguste Orts, BRUXELLES 

M «aie* Isa B « « n * "T^*"»' 
Chambres A partir de 2 fr. 50. - Eclairage électrique 

Service compris. - Déjeuner i partir de 1 fr. 50j 
Dinar A 2 fr. 50, Tin compris 

CHANGEMENT de PROPRIETAIRES 

LIQUIDATION GENERALE 
Continuation lie la vente an rabais île 40 a 70 pour cent 

fle 217.000 f r a i s île vêtements confectionnÉS et Draperies 
AUX MAGASINS 

AU GRAND BON MARCHE 
2e>4, Grande Ihic, ROUBAIX, Coin de la Grand1Place 

Cette liquidation comprend tous les assortiments préparés pour la saison 
d'hiver. Us seronl vendus avec des rabais de 4 0 à 70 pour cent sur les 
anciens prix qui sont marqués en chiffres connus avec indication de 
la valeur réelle et la réduction faite. 

[ 
60 Ane de Succès 

PILULES MORISSON MOULIN 
X * i e t W » 

Purgatif végétal, Dégaratif dm •*»?&> Gaé-
ritfen "de» douleurs. Maladie de Foie, 
rEslomac, Hydropitie, Affection» nerreaves 

WJ5' 

l le* Haaneur» «t les Glsires, 3 fr.— 
Exiger la signatar* «t s* nom Pilules Mou
lin «ur chaque botas — Guérissent sossi le* 
MaUdrt* d* I* Pas*, Eczéma, Prurit, Hémor-
rsfdes «r** Pommada Deraaslique-MouKn, 
a fr. frases-. ' ' . ' • -

30 fRieLnis-Lepi i i .PABlS 
ET LES BOlfKKS PHARMACIES 

JARDINS 
Plorimond SECRET 

Hortieulltar-Pëpiniériit* 
d r a s i " e - R . a t « 

C»"TELEO-L*»BERS*RT 
le charge de l'esVrSprise a s no» 
reaux jardins. 

Des jardiniers »snt toujours à 1» 
lispositio» d«* client* pour l'es-
Iretien de leurs jardins, la taitL-
ses arbres, le fauchage de* pelouses, •**. 

oiror tm 

TERRE DE BRUYERE 
Première Qualité . _ 

Il suffi* *V*cràr» poar ê«r* w i i 

**""" TU+Am»IfiTë jp 

D D C T C sur stgoaTure » tmté 
L K t I U persoine* MlT*bl*s. 

rimsssl i l lère. «S, cas «o ïba-
t h . u . r u »ACja 

Draperies pour Vêtements sur mesure (Coupe et façon garanties) 
s— i sccoccee—»»— 

Nous engageons vivement les familles à profiler d'avantages énormes, 
tout devant être vendu dans les trois mois. La vente a lieu de neuf heures 
du matin â 7 heures du soir. 

COMPAGNIE DU 6AZ 
« • R o . h . - . i i 

N o u s p r i o n s n o s Cl en t 
la t o u j o u r s i n d i q u e r , *w 
e u r s c o m m a n d e s d e Cuke; 
e n u m é r o o u la g r o s s e u i 
- u i l e u r c o n v i e n t . 
\ * 0 gros*, d'ans n o i x 1 
i» i > de t'œuf. 5 1 30 
S . 2 » * s 5 a 7 0 s s t 1 
httilloa aaissttsi srd. . 0 . 8 0 
)sk* la su grsco . . . 0 . 0 0 
Isk* rros sa tout Ttnaat . 1 1 0 

L ' h e c t o l i ' r e c o m b l e s u r 
la c o u r . 

LIQUIDATION 
de 

VÊL0S «MACHINES à COUDRE 
P o u r c a u s e d e c h a n g e 

m e n t d e c o m m e r c e e t p e n 
d a n t u n m o i s f e u l e m e n t , 
v e n t e d e t o u t e s l e s m a 
c h i n e s r e s t a n t , au p r i x 
d e f a c t u r e , èitsssâ» 

a u x SÊÎv'v*" 
D O C K S F R A X C t V I t r S N K S 
9 7 , r u e d e !a G*re,Roul);ii>--

«t VICES d» 8 A NO 
C a i r l s e * pasr l e «r» l«em»B* 
s e s d o c t e u r s STACS e t LOSER 

•sauitoaa Bsocsaas sa .rrs 
Tharmacia DENIS. Baùucaa <No>4 

Plus d Qppressioas El * , 

! ASTHME 
| M L . B r u n e a u , p h a r m a c i e n . 
; à L i l l e , 71, r u e N a t i o n a l e , 
' e n v o i e G r a t i s e t F r a n c s 
; U N E B O I T E D E S S A I d ( 
i P o u d r a e t C i g a r e t t e » 

K S C O U F L A I K K a v e c n o m 
b r e u x certiflf a s d e g a e Y i s o a . 

| U irute s u s i*»v* lr«. f b j a i a e j 

Kriractiiûii «î Yer SolitâJb IWK. BflUKS. MHPPE, BRésraiTEs, CAT««BES. u u x da HmBE, etc., en 
tUUIHlllUU UU l u i UUUIIIUW £ c * ! ^ * * , - — ^ " - > - ^ * a S t Quart* an MOIM) DM -*8 nmiTRMS » « r j s s » PHARMACIE 

F. D U P R O S 
I * . Jfctd Saint-Sauveur, 

LILLE 

10 

iirâiirîïpa 
i Geirefedg^Tailtep] 
Réparation». *Ta&tfoTm»tffota« 

A.-r. BÔSÂBD À 
Coin 4 M rue» « D£ftfÇ* 

«t dM Att»»»tiji». .iJUJÇi 
r i » B»a ô> V*D»nJaJ 

PASTILLES BRACHAT 
-^^^^^t^a^Srm*r7Sir*i>» t-AcrvvAHitm «t a la con Ain m im^aSg^M^ 

I O O . O O O IETTIES BE rtlfCITATIOllS BE MÉKGtMS ET BE BIAUBE» 
« » s * » w « (r. • • la Bon* daa* toute* les P&armaelea -^--> * *"*•£ 

i« Mxiomr J*> O M t e t «sa «rat* «wulsars m% Im aiqmmtmrmm B R s V C B A T •* B ' rTI.T.VT 

IMPRIMERIE OUVRIÈRE 
. Gérant : P. LAGRANGB 

LU.LE - 2S, RUE OE FIVE8 - « - « " £ „ , „ W Q 

•yRAV ̂ Tjrac soxopflkp es* T O U S <**BISSBJB© 

*MiJ« tnt.tt. „ | (. ,*,/„„„, 
Trkslttsti. "—' Répri " 

i*. ••rai, r. If «tia.>»i»,lài 

IMPUISSANCE 
fjartee tlainales, ineontl-
•eaea d'urina. «•«•<»•• 
•sans**** *>•*• ••» ssllalaa 
P - a i n u prix « •>., 
••roi fraaca contra mandat, 
aaanaaeie de la Parte de 
Krt», A. PERBARJJS. rua 
« • Pari», 289. 

A NOS AMIS ! 

Demandez au bureau du joui oal 
Le Peuple 

COMPTE-RENDU 
du 

Congrès International 
O a r r i r r • • « l a l l . f o 

•*nu à Bruieiles du 16 au 3 
Août 1891 

Tous no* amis voudront pos
séder ce rapport, publié par la 
secrétariat belge. 

En vente chez Joseph Miiot. 35, 
ru* des S»r.i»> BnsaàtV. 

•asBasassaWasB 

La j o u r n a l \ Egalité a» 
Roubaù;-Tourcoing a l 'a - ' 
v n o t a g e ele p r é v e n i r l e 
publ ic que par sui te d e 
raf frandies*ment d e s ate
l i e r s de I s a r ' 1 " ' • ! « 

, u a T T i é r . e t de rinstaii.i .-
> t i o o de Boarvelles macaU- t 
' n é s per fec t ionnée» , l e a ] 

c o m m a n d e s d ' impress ion 
de tout* n a t u r e qui lu i . 
seront conf laea s e r o n t i 
e x é c u t é e s a v e c l a p l u s i 
g r a n d * e é l é r M i e t a v e c 

"tous lea s o i n s dés i rab le s 
e t a d e s p r i x l e s p l u s 
a v a n t a g e u x . 

U l l l l l l l l l l 
l'Ol'It CALsii JiAJtl riK 

A e é d e r À P a r l a 

JOLI COMMERCE 
de gros, facile ea a»parleme»C 
lnst*l!ati*a luxueuse sur graadsj 
boalevarë i . Bfaéuce se t raraafl 
l!.OCOfraacs.T>rix 1 3 X 0 0 faaaea 

l Pas M easaaissaaces spèrulea. 
BOSNECAZE. 5 2 . rue B t i e s a * . 
«arte? . PARIS 


